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LE PÉR1SP1UT DEVANT LA PML0S0PI11E ET LA SCIENCE.

(5« article. — Voir le dernier numéro.)
L'idée d'un principe vital, distinct de l'âme et du corps, n, '•

d'ailleurs, été admisepar des physiologistesdistinguésqui se '
prononcent dans ce sens avec désintéressement et sans qu'on '
puisse leur reprocher, comme aux partisans du spiritisme, d'à- <
voir imaginé ce système pour le hesoin de leur cause. On sait '
combien la théorie des solidistes et des mécaniciens, qui attri-
buaient les forces sensitiveset motrices a une cause mécanique j

ou à une qualité inhérente aux organes, a été victorieusement '
réfutée.
D'autre part, il était impossible aux animistes d'attribuer rai-

sonnablementa l'âme seule, qui a l'intelligence et la volonté,
les fonctions internes, toujours opérées sans notre participation
et notre conscience. L'hypothèse d'un principevital entre l'âme
et le corps semble donc la plus rationnelle, même au point de
vue scientifique. Le célèbre Barthez a composé tout un livre
pour la défense de cette opinion. (Nouveaux éléments de la
science de l'homme, 2 vol., 2mc édition; Paris, 1806.)
L'archéc de Van llelmonl est aussi conçu par lui comme

distinct du corps et de l'âme pensante.
Au point de vue philosophique,la mêmehypothèse, ainsi que

nous l'avons démontré, est de beaucouppréférable au système
des causes occasionnelles, de l'harmonie préétablie, de l'ani-
misme. La philosophie,après tout, ne savait rien sur la nature
intime de ce fluide vital, et c'était à la révélation continue de
Dieuh l'humanité,se servant actuellementdu spiritisme, comme
nous l'avons exprimé, de lever peu à peu les voiles qui nous
cachaientles mystères de notre essence.
La théorie de Barthez a toujours été défendue par l'école

médicale de Montpellier, et récemment un de ses plus habiles
médecins, M. Lordat, a publié des ouvrages marqués à la fois
d'un profond savoir et de l'érudition la plus étendue, pour sou-tenir celte doctrine. Seulement quelques-uns d'entre eux sont
tombés dans une exagérationque le spiritismerépudie tout aussi
nettementque peut le faire l'Eglise catholique.
Le P. Ventura, célèbre par son zèle pour la religion ainsi que

par son patriotisme, attaqua vivement la faculté de Montpellier
sur cette question et, avec l'opinion de plusieurs théologiens
accrédités, ainsi que le concile de Constanlinople,il soutint que
cette faculté professait une erreur condamnée.

Le P. Ventura avait raison, et les partisans du vitalisme
aussi ; seulementil existait entre eux un malentendudéplorable.
Quelques médecins de Montpellier avaient beaucoup trop in-

sisté sur la séparation du principe vital et de l'âme; au point
que leur maître lui-même, Barthez, soutient qu'à la mort du
corps grossier, le principe vital peut périr ou passer dans
d'autres corps humains. (Nouveauxéléments de la science de
l'homme, 2e vol., p. 338.)
C'était là une grossière erreur, contre laquelle le spiritisme

proteste, puisqu'après sa transformation l'âme, selon ses en-seignements, ne se sépare aucunementdu périspril et ne peut
agir qu'aveclui. La méprise de Barthez sur ce point était telle-
ment capitale, qu'elleengendrachez ses successeurs de fausses
appellations sur l'essence vitale de l'homme, celle de duodyna-
misme, notamment: l'homme était double en puissance et en
volonté.
Le père Ventura répliquait que le concile de Constanlinople

s'était déjà prononcé à ce sujet, proclamantque l'âme était une
et qu'il n'y avait pas deux âmes en nous.
Le spiritisme confirme pleinement cette sage décision de

l'Eglise. Le périspril sert à l'âme pour se manifester; mais
l'initiative, l'impulsion première, viennent de l'âme seule; il
n'y a pas en l'homme deux forces primordiales, deux volontés,
mais une seule force agissant aussi bien sur l'enveloppe fluidi-
que, nomméepérisprit, que sur le corps grossier, pendant la
vie : il y a monodynamisme, en un mot,el c'est parla révélation
des Esprits que la doctrine chrétienne se trouve pleinement
justifiée sur ce point et rationnellementexpliquée.
Du reste, l'erreur des médecins de Montpellier n'était, pas

partagée, il s'en faut, par tous les philosophes.Faisons quelques
citations, trop importantespour être négligées.
Voici ce que dit à ce sujet Jean lteynaud, dans son article

Ciel,de YEncyclopédienouvelle (page G10):
« Il y a dans l'âme une force plastiquequi lui est intimement

» liée, qui l'accompagne, en quelque lieu qu'elle soit, qui lui
» donne moyen de se mettre continuellementen rapport avec
» le monde extérieur, comme il convientà sa destinéeprésente
» qu'elle y soil mise, qui constituece que l'on pourrait nommer
» le corps virtuel; celui-là est immortel... L'âme vient-elle à
» éclateren un nouveauséjour, ce sont d'autres actions qu'elle
» doit accomplir, d'autres fonctions qu'elle doit prendre, d'au-
» très rapports qu'elle doit nouer. Un corps nouveau parait.



LA VERITE.

» et ce corps, que l'âme a détaché de la nature par sa vertu
» plastique, est précisément celui qui convient pour entretenir
» des relations avec le monde particulier dans lequel elle est
» entrée. Ce corps est un instrumentque l'âme s'est construit
» parce qu'elle en avait besoin pour un temps; après, elle le
» rejetteraà la nature, au lieu où elle l'avait ramassé, pour aller
» ailleurss'enconstruire un autre, qu'elle usera et renouvellera
» de la mêmemanière. »
Mais toujours l'âme emporte son corps virtuel, qui la suit

dans toutes ses pérégrinations.
AlphonseEsquiros, dans un récent ouvrage, De la vie future

au point de vue progressiste, s'exprime a peu près de même :
« À mes yeux, dit-il, un système de résurrection qui néglige

» le corps pour l'âme est un système incomplet. Ce n'est ni le
» corps, ni l'âme qui doit survivre, c'est l'homme... Ce que
» l'homme retient, en mourant, de la matière, nul ne peut le
» dire ; mais il est hors de doute qu'il en retient quelque chose.
» L'âme emporte avec elle, h l'état de germe, la partie la plus
» subtile de la substance corporelle. »
AlphonseEsquiros excipe de la croyance des Orientaux, du

dogme de la résurrectionde la chair et des légendes, qui ont
toujours revêtu d'une apparence les âmes qui reviennent sur la
terre.
Et nouspouvons citer une foule d'autresphilosophesqui ont

conçu le pèrispril comme essentiellementlié a l'âme, dépen-
dant de lui et ne faisant qu'un avec lui. Ce sont : RonzierJoly
(Horizons du ciel); Pezzani (Rêve d'Antonio); Swedenborg
(Mystères du ciel); Channing (Discours religieux); Charles
bonnet (Palingcnésie); Pelletan, de llochebrune, Amédéc
Vailly, etc., etc. Piiilalétiiès.

(Au prochainnuméro, le, Pârhprit devant h Slaynctismc.)

LE SPECTRE DE LA PRISON DE WEINSBERG.

(Suite et fin. — Voir le derniernuméro.)

Toutefois, devant ce faisceau de témoignages et devant ce pro-
dige tout personnel, ce même M. Maycr restait amoureusement
plongé dans son incrédulité. Rien ne l'engagerait à croire, répétait-il
encore, si d'abord Elisabeth ne consentait à lui envoyer le fantôme.
<iLa nuit d'après celle condition exprimée de ma bouche, dit cet
homme du caractère le plus honorable, je fus éveillé vers minuit
par un attouchement au coude gauche; j'y sentis de la douleur, et,
le lendemain, il y en restaitdes taches bleues.—Mais cela ne suffit
point encore, dis-je à Elisabeth, il faut qu'il me touche à l'autre
coude ; et la nuit suivante il venaitm'y toucher ! Les taches bleues
donnèrent une seconde preuve de sa présence, que manifestèrent,
en outre, des bruits étranges, des sons d'instrumentà vent, et l'o-
deur de putréfaction qu'exaluit son souffle. Cependant je ne pus
voir distinctement ses traits.
Tantôt obéissant à l'ordre d'Elisabeth, el tantôt à l'insu de celte

femme, le speclre avait visité plusieurs magistrats, le professeur
Neuffcr, le référendaireRurger, et quelquesautrespersonnes, parmi
lesquelles nous pouvons nommer la soeur du docteur Kerncr, ainsi
quc.M. Dorr d'Heilbronn, pour qui ces récits d'apparitions et de fan-
tomes n'avaient été que des contes à dormir debout. Or, il est à
remarquerque, dans la plupart de ces excursions, l'Esprit laissait,
comme auprès de ces dormeurs magnétiques dont nous entretient
l'archevêque Alaùs, un signe positif de son passage ; et, lorsquela
premièrevisite était faite, il était rarequ'onne le vît point revenir
coup sur coup (p. Jiû2 et J03).
L'infeclion s'était répandue autour de son foyer primitif, les'ap-

paritions du spectre se multipliaient aux alentours, mais sans tou-
tefois interrompre leur cours dans l'intérieurde la prison, et môme
après la sortie d'Elisabeth, qui, sous l'influence de sa seconde vue
magnétique, avait pris soin de prédire cette série d'incidents.
Quelque temps après la mise en liberté de celte femme,ces phé-

nomènes eurent cependant un ternie, et voici quel en fut le dénoû-
ment. L'Esprit ne cessait de supplier Elisabeth de se rendre en
pèlerinageà Weimmenthal, et de prier pour sa délivrance en ce
lieumôme, où nous nous rappelons qu'il se disait lié. Pressée, vain-
cue parles instances de ses amis, Elisabeth céda, mais comme on
cède lorsqu'on sait qu'un malheur nous attend.Plusieurs personnes
l'accompagnèrent et se tinrent à quelques pas de l'endroit où elle
se mit en prières.
On vit alors, très-distinctement, le fantôme d'un homme, ac-

compagné de deux spectres de dimensionsmoindres, et voltigeant
autour d'Elisabeth. Lorsque la formule des prières fut accomplie,
le fantôme s'approcha d'elle. 11 y eut alors comme une étoile qui
fila ; puis, au môme instant, une sorte de vapeur nuageuse apparut
et s'évanouit en flottant (\\ février-1836).
Elisabeth était tombée sur place, insensible et froide ; on la ra-

nima. «Le spectre vient de m'adresserses adieux, dit-elle, avant de
faire son ascension ; et, placé qu'il était entre deux enfants radieux,
il m'a demandé la main. Je la tendis enveloppéedans mon mou-
choiij une légère flamme s'élevadumouchoirdès qu'il le toucha. »
La place touchée portait en effetune brûlureen formededoigt !

(Extraitde la relationdu docteur Mayer.)

DISCERNEMENT DES ESPRITS PAR UN CARDINAL.

Dans le numéro 5 de notre feuille, nous avons cité un passage
du Traité du discernement des Esprits, par l'éminentissimecardinal
Rona. Ayantpromis d'y revenir, nous continuons aujourd'huicette
importante citation. (Ch. XIX, page 473, art, VtIL — Voir le nu-
méro 5.)

« Ces personnes incrédules, selon le reproche que saint Jérôme
» en fait à l'hérétiqueVigilanlius, imposent une loi à Dieu et re-
» tiennent, selon l'expressionde ce père, les Apôtres enchaînéset
i) dans une prison jusqu'au dernier jour du jugement, sans qu'ils
» en puissent sortirpour apparaître à qui ils veulent, avec la per-
» missionde Dieu.
» Tertullien (De anima, c. 57), quoiqu'il ne nie pas les apparitions

» des âmes, a cru néanmoins qu'elles arrivaient par l'art des dé-
» mons, n'ayantpoint eu d'égard à l'autorité de l'Ecriture sainte,
» où nousvoyonsles apparitionsd'Onieet deJérémiedans le second
» livre des Machabécs{cap. -15, Math. -17), et de Moïse et d'Elie
» dans l'Evangile, à l'instant de la transfiguration de Notre-Sei-
» gneur, et aussi de ceux qui ressuscilôrenl dans le temps que
n Nolre-Seignéur ressuscita, et qui apparurent à plusieurs à Jéru-
» salem; car il est évident que les démons n'eurent aucune puis-
» sance de faire apparaître ces personnes.
» Il est certain qu'il nous arrive plusieurs utilités de ces appari-

» lions ; car elles montrentque l'âme ne périt pas avec le corps, et
» qu'elle peut subsister sans le corps. Elles confirment la foi de la
n résurrection. Et si ce sont des saints qui apparaissent, ou ils nous
» apportent quelques ordres de Dieu, ou ils nous exhortent à la
» vertu, ou ils assistent les malades et les mourants, et nous font
» divers autres biens; que si ce sont des damnés, ils annoncent la
» justice de Dieu et nous enseignentà régler notre vie de telle sorte
i> que nous ne méritions point une peine semblable à la leur. Si ce
» sont des âmes que Dieu purifie dans le purgatoire, elles nous
» font aussi entendre quelle est la justice de Dieu, et implorent
» notre secours, afin d'éire plus tôt délivrées de leurs peines par
» nos bonnes oeuvres.
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a Mais de savoir si elles apparaissent en leur propre corps ou en
» des corps feints et empruntés, et au cas que ce soit dans des
» corps qu'elles empruntent, savoir si elles peuvent leur donner,
» parleur puissance naturelle, la forme en laquelleon les voit, ou
» si elles ont besoin du secours des anges pour former ces corps,
» ou si elles apparaissentpar elles-mêmes, ou si ce sont des anges
» qui les représentent, ce sont des questions qu'on agile problé-
» maliquement dans les écoles. » (Voir, à ce sujet, les articles de
» notre collaborateurPhilaléthès sur le Périsjmt.)

» On a aussi des témoignages très-dignes de foi que des vivants
» ont apparu à d'autres vivants; mais c'a été pour la plupart dans
» des songes, comme le remarque saint Augustin. . . . . .

» Saint Augustin prouve ( De cura pro .mortuis) que les morts
» sont quelquefois envoyés aux vivants, même pendant qu'ils veil-
» lent, par l'exemple de Samuel qui vient prédire l'avenir au roi
» Saul; par l'exemple de Moïse et d'Elie, que l'Evangile raconte
» avoir été présents à la transfiguration de Jésus-Christ; par
» l'exemplede saint Félix, qu'il dit avoir apparu aux habitants de
» la ville de Noie, pendant que les barbares l'assiégeaient, selon
» qu'il l'avait entendu témoigner par quelques personnes. Ce père
» dit aussi que les martyrs assistent quelquefois les vivants dans
» leurs besoins. Mais il confesse qu'il ignore de quelle manière ils
» leur rendent ces assistances. (De cura pro mortuis, c. \ 5 et 16.)
» Si saint Augustin a ignoré ces choses, qui suis-je pour oser

» me promettred'en avoir la connaissance? Mais aussi elle n'est
» pas nécessairepour la fin que je me suis proposée en cet ouvrage;
» car il suffit et il est meilleur de savoir les moyens de discerner
» les unes des autres les apparitions des bons et des mauvais Es-
» prits, afin que personne ne tombe dans les filets de l'ennemi. »

(Certifié conforme au texte.)
E. Edoii.

En -1851, après une visite rendue par quelques personnes que
nous pourrions citer, au Calvaire où reposent les débris mortels
desmartyrs de Lyon,une d'elles, décédée aujourd'hui, se sentit le
besoin de confier au papier l'inspiration soudaine qui venait l'illu-
miner. Et la voilà, traçant d'une seule haleine, d'un seul coup de
crayon, sous les yeux mêmes de ses amis étonnés, la pièce de vers
qu'on va lire. C'est à l'obligeance de l'un de ces derniers, que
nous devons la communication de cette poésie, comme les détails
qui s'y rapportent. Et nous connaissons assez son honorabilité
pour qu'il nous soit permis de considérer ses assertions comme
l'expression exacte et sincère de la vérité.
Outre le souffle vraiment poétique qu'on remarquera dans cer-

taines strophes, il ressort un fait capital de cette production spon-
tanée : c'est que le système de la réincarnationdes urnes y reçoit
une éclatante confirmation longtemps avant d'être connu, ou tout
au moins professé tel qu'il l'est aujourd'hui par le spiritisme.

LES MARTYRS DE LYON.
Dans la crypte, sous la chapelle,
Des martyrs ont leurs monuments;
Commeun passé qu'on se rappelle,
J'interroge leurs ossements...
Qui m'attire vers cette pierre?...
Maisje vivais aux temps anciens...
Ai-je habité celte poussière?...

Os des martyrs, n'ûles-vouspas les miens?
Suis-je donc comme Pythagore
Reconnaissantson bouclier?
Souvent l'hommecroit qu'il ignore,
Mais l'homme ne fait qu'oublier !

Là-haut, dans un corpsmoins intense.
Esprit des morts, tu te souviens
Des échelons de l'existence.

Os des martyrs, n'êtes-vous pas les miens?
La mort est un char qui nous mené
Faire un voyage triomphant ;
De ce bas-monde l'âmehumaine
S'en va vieillard, revient enfant.
L'âme a des nuits dejours suivies,
Elle prend , quitte ses liens.Toute une éternité de vies.

Os des martyrs, n'etes-vouspas les miens ?
La foi s'infiltrant dans nos veines,
A notre sang vient se mêler :
Apôtre, en des tortures vaines,
Le tien fut ardent à couler!
Es-tu moncorps? suis-je ton âme?
Je ne sais, mais d'autrespaïens
S'arment du fer et de la flamme.

Os desmartyrs,n'êtes vous pas les miens?
Il te faut des martyrs encore,
Vieuxmonde....
Toi qui brûles ce que j'adore,
Toi qui feins d'adorer la croix.
Si le Christ en ce temps suprême
Revenait faire des chrétiens,
Tu le crucifierais de même....

Os des martyrs, n'êtes-vous pas les miens?
Oh ! j'étaisdans vos rangs sans doute,
Quand vous combattiez par l'amour .'
On mit nos os sous cette voûte,
Mais nos esprits sont de retour.
J'ai déjà péri par l'épée;
Et du sein de Dieuje reviens.
Mon âme en sera mieux trempée '.

Os desmartys, oui, vous êtes les miens !
Lyon,1SS1. X..

A peine avions-nous transcritcette dernière strophe, que l'Esprit
de la personne morte, auteur de cette pièce, se communiquait à
nous d'une manière instantanée. Yoici quellesfurentses paroles.

« Oui, lorsque j'ai fait cette poésie, j'obéissais à une puissance
» occulte révélatrice, sans m'en douter ; j'étais dans la catégorie
» de ceux que vous nommezmédiums inconscients:

« Remerciezpourmoi l'ami sympathiquequi vous a communiqué
» ces vers, dont le mérite, comme vous le faites observer, consiste
» principalement dans l'analogie existante entre vos idées d'au-
» jourd'hui et celles exprimées par moi à une époque où je ne me
i doutais nullement de ces grandes vérités.

» Oui, vous remercierez M. Pa...,parcequej'aidu plaisir, non de
» me voir imprimé, car nos Esprits ont d'autres sentiments que
» ceux qui font agir la plupart des hommes de votre terre, mais
» de ce qu'il a cédé au sentiment du souvenir, si doux pour les
» morts!

» Dites-lui bien que le doute ne lui est plus permis, mais qu'il
» ouvre plutôt son coeur à la foi pleine et entière, cette douce
« rosée du ciel, cette conciliatrice de Dieu et de l'humanité!

» Quant à vous, courage ! Si la tache est rude, vous avez beau-
» coup d'amis invisibles qui vous assistent et ne vous oublieront
» pas! lis vous feront, croyez-le, traverser sans encombre les
» orages de la lutte, et vous donneront pour cela force et résigna-
» lion.

» Amis, pensezà nous: le souvenir est ie pain de viedes absents!

» Adieu et merci ! Esprit »



LA VÉRITÉ

UNE CURE MERVEILLEUSE.

M. Bruyas, de Perpignan, a une petite fille qui était malade
depuis longtemps. La maladie dont elle était atteinte lui avait
laissé sur l'estomac deux loupes ou excroissances, dont aucun
remède n'avait pu la débarrasser; le médecin avait décidé, en
dernier lieu, de les brûler par la pierre infernale.
Une nuit, M. Bruyas tomba dans un certain état qui n'était

ni le sommeil complet,ni la veille. Dans cet état, il eut la vision
d'un homme qui s'avança vers lui sous la physionomie d'Ilip-
pocrate, et qui lui dit ces paroles : « Ta femme aurait dû trouver
» dans son sommeil magnétiquele remède propre à guérir ta
» fille ; mais le voici. »
Le mystérieux personnage prépara le remède devant le père

de l'enfant et ajouta : « Vous appliquerez ceci en cataplasme
» sur la poitrine de l'enfantpendantune nuit. » Et il disparut.
Le fantôme effacé, M. Bruyas se retrouvadans son état nor-

mal. Il se mit aussitôt en devoir d'exécuter et d'appliquer le
topiquetel que la vision le lui avait montré, et deux jours après
l'enfant était guérie, et si parfaitement que c'esta peine si nous
avons pu reconnaître la place des tumeurs.
M. Bruyas a eu plusieurs fois des visions semblables.
Ce fait nous est attesté par M. Jacques Salés, correspondant

de VAlftëuée magnétique.

PRESSENTIMENT ET VISION.
On se rappelle l'épouvantable catastrophe qui, dans la nuit du

T6 avril -ISot, causa la perte de l'Ercolano et la mort de quarante-
huit personnes, par suite du choc qu'il reçut de la Sicilia, entre
Nice et Ànlibes.Le premier de ces vapeurs faisait le trajet do Nice
à Toulon, et le second venait de Marseille, quand, dans l'obscurité
de la nuit, VErcolanofut naufragé avec les deux tiers de ses voya
geurs, vers minuit. Pour mieux remettre le fait en mémoire, nous
rappellerons que vingt-six passagers et hommes de l'équipage seu-
lement furent sauvés, au nombre desquels le fils du noble lord
Robert Peel.
C'était la fin delà saison à Nice, et la plupart des étrangersqui

vont d'habitudey passer le temps des frimats, pour jouirdes dou-
ceurs de son climat, reprenaient la route de leurs foyers.
Un honorable conseiller à la cour impériale de Dijon, M. "*, ve-

nait de recevoir une lettre qui lui apprenait le prochain retour de
sa femme et de sa fille qui, elles aussi, s'étaient abritées à Nice
contre les rigueurs de l'hiver. Celte lettre était empreinted'un sen-
timent de tristesse et d'inquiétude qui n'était pas ordinaire à la cor-
respondance de son épouse et de son enfant; elle racontait que
cette dernière avait vivement insisté auprèsde sa mère pour retar-
der leur embarquement;qu'un pressentimentpénible, mais sans
doute chimérique, lui disait que quelqueaccident signalerait la tra-
versée; qu'enfin elle avait dû céder à la juste impatience de sa
mère, que l'éloignemenl rendait triste et préoccupée.
Dans celte même nuit, M. *" eut un rêve affreux, pendant lequel

il vit un bâtiment qui s'abîmaitdans la mer et sa femme et sa fille
luttant contre la mort, entourées d'autres victimes. Ce cauchemar
épouvantable l'ayant éveillé au milieu de la nuit, il appela ses do-
mestiques qui lui tinrent compagnie jusqu'au jour; car il lui fut
impossible de retrouver le sommeil et de chasser de son esprit la
terreur qu'y avait fait naître cette vision.
Enfin, M. '" apprit bientôt par le télégraphe toute l'étendue de

son malheur. Sa femmeet sa fille étaient englouties sous les flots,
cl. il avait vu leur agoniependantson rêve.
Ces faits nous ont été rapportés par un de ses amis, occupant

lui-même une position fort honorable dans le monde, et il s'est
porté garant de leur exactiiude. du moins quant au fond.
Une autre personne nous l'a raconté d'une manière un peu dif-

férente, en nous assurant que le pressentiment de la demoiselle

n'avait pas été révélé aumalheureuxpère par une lettre, mais bien
par la domestique qui accompagnaitces dameset qui s'est trouvée
au nombre des vingt-six personnes sauvées.
Quelle que soit la version qu'il faille adopter, les deux phénomè-

nes que nous avons voulu constater anpressentimentet de la vision
n'en subsistentpas moins. {Athénéemagnétique.)

COMMUNICATION D'OUTRE-TOMBE SPONTANÉE.

ON COUP-D'OEIL SUR LA PHILOSOPHIE MATÉRIALISTE.

(Suite et fin. — Voir le derniernuméro)
Les philosophes de l'antiquité, par la nature de leurs enseigne-

ments puisés, les uns dans les rapports spirituels et les autres
seulement dans ce quele monde matériel offrait à leurs regards,
établirent deux camps nettement tranchés. Les spiritualistes, en
moins grand nombre, conservèrent en tout le dépôt précieux qui
leur fut confié, et lequel, traversantles âges, est parvenu jusqu'à
vous. Dépôt de croyances rajeunies par le Christ, tradition occulte
que son esprit vivifiant et réparateurveut rendre plus grande, plus
belle; car le moment de connaître toute vérité est arrivé. Philoso-
phes des temps présents, inclinez-vous: le voile épaix qui vous ca-
chait ce que vous avez cherché en vain va se déchirer, la sagesse
vous sera donnée. Mais pour l'acquérir, il faut vous faire humbles
de superbes que vous êtes ; il faut renoncer à la poursuitede toute
recherche qui n'aurait pas la connaissance de Dieu pour objet; il
vous faut lui demander la foi et abjurer le règne tyranniquede la
raison pure enfantée par l'orgueil. Philosophes, les temps sont
venus où, pour vous confondre, la lumière éclairera les ignorants
et les simples, afin de vous montrer combien a été grand le néant
de tous vos systèmes. Vous avez voulu, apôtres de l'erreur, divi-
niser lamatière, et attribuer à la rencontre fortuite de ses molé-
cules l'admirable arrangement de l'univers visible : quellene sera
pas votre douleuren reconnaissant l'erreur profonde où vous êtes
tombés! Juste châtiment de votre délire insensé, car vous avez,
pleins de science, donné une fausse direction à votre entendement.
Vous avez fermé l'oreille aux voix de la vérité vous inspirant; vous
êtes restés insensibles, afin de suivre plus facilement et sans com-
bat la voie tracéepar l'orgueil. Mon fils, le faible du coeur humain
est facile à comprendre: en proie aux sensationsqui caressentses
penchants, il y cède d'autant plus que rien ne vient ensuite équili-
brer cette influence pernicieuse dont la cause amène l'oubli de la
direction première, la vraie et salutaire inspiration des Esprits de
vérité. Organes de la pensée de Dieu et de Jésus, ceux-ci refusent
leur concours; ministres des volontés suprêmes, ils laissent errer
de mensonges en mensonges les imprudents qui croient pouvoir
marcher seuls, et leur perte est certaine; les ténèbres les environ-
nent ! Oui, en ces temps, pour la confusion de la philosophiedu
siècle, philosophiehypocrite et matérialiste, il va se faire de gran-
des révélations; mais aux hommes sans savoir, l'orgueil ayant
moinsde prise sur eux. Au grand étonnementde plusieurs, le monde
invisible aura des préférences marquées; ce sera pour punir les
orgueilleuses prétentions de ceux qui auront cru monopoliser le
trésor des connaissances permises à l'humanité, au détriment de
leurs frères, et leur démontrer que rien, en fait de choses révélées,
divulguées ou inspirées, ne leur appartient en propre; car Dieu, en
choisissant des instruments, ne le fait pas dans un but personnel,
mais pour le bien et le bonheur de tous. La philosophie,qui est la
science de la sagesse, ne peut avoir pour source, pour radical, la
matière; si elle veut conclure dans le vrai, il faut qu'elle se base
sur l'enseignement des saintes connaissancesdu spiritismechrétien
qui émane de Dieu même. Saint Aktheuik, évêque.
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